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LETTRE PREMIERE. 

à M. le Proçureu Fifcal. 

ïl^:àM OUSSIEUmon 
♦^ M jî^ parrain , j'ons parti 

S^*^^ de Montmartre fans 
vous avoar baillé des figni fian- 
ces du devoir que je devons 
à mon parrain. Vous fçavés 
que je fis vote fïUau ; par aînfî, 
je frayons itou Thonnêteté, Je 
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n'ons pas pluftôt eu appris. le^ 
fcavoir de laleture & de Tacri- 
ture y que f ors lu dans les 
grands Livres moulés y qu'il 
faloit fe proumener dans le 
monde fi Tan voulait fcavoir 
apprendre queuque chofe. Je 
lï'ons rian dit à Mouflîeu mon 
père , ne à Madame ma mère 
de note partance, parce que 
je fçavons liïakQion qu'ils 
aviaint pour moi ; ils auriairit 
pleuré comme des viaux, s'ils 
aviaint vu que je iie voulions 
pjas voir toute la vie de mes 
jours tourner leur moulin. Car 
çpmme l'an dit,Mouffieu mon 
parrain 9 qui ne voit pas plus 
Içng que foa aés à la vilîarc 
bian courte i & pis fait bon 
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inantîr qui viant de loin ; jaril^ 
que je vous en dégouaiferons ^ 
quand j'auïôns fait le tour da 
monde : je croyôtiS qu^il y à 
bian des Villes , bîân des Vil- 
lages ; ôc] pis quand je les au- 
rons vus tretous , que j'aurons 
de refprît ; morguié je ne fis 
pas un nîgaut ; je ne ferons pas 
Coriiraô ceux voyageux , qui 
ne voyaînt que des dochers 
6c des murailles itou. Je fçau-» 
rons ptôfîter de ce que je voi- 
rons ; je rêvons à par moi que 
ftion père Piarre aura été bian 
étonné d'un grand étonnement 
d'avoar trouvé les moîgneâux 
danlchés de fa cachote. Pal- 
fanguienne il vaut bian mieux 
que je me foyons baillé par 

Aiij 
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màgniere d'aducation ces biauji^ 
Louis d'or, qui fe moifiiTiainc 
d'être fi long*tems renfarmés. 
N'eft-il pas vrai, mon parrain f 
vous qui avez plus d'efprît que 
tous les hommes ôc les ânes 
irou de Montmartre , pifqu'ils 
étiaint tretous fous vote dirac^ 
ton ; je gage que vous en au- 
ries itou fait autant. Mais , mor- 
guié , plus fin que moi n'eft pas 
bête. Car j'ons fait mon paquet 
aveuc jugement ; je Ji'ons point 
oublié mon bonnet de nit , 
mon chapiau neuf, mes fou- 
.liers de Dimanche & mes che- 
mifes à manchette itou, Dites- 
ly, mon parrain, que je ne ly 
voulons pas de mal , que cely 
que je l'y fouhaitons m'avian- 
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he. Fourrés-1 y ça dans la iat- 
Velle* Ma mère y ôt ly vous 
croyaint comme T Avangîle ; il 
Vous eft âifié auili que de boire 
un verre de vin de les re- 
bouter dans mon amiquiéé 
Morguié quandj je penfons 
comme ça à Javotte la rouffe , 
Je craignons que ma partance 
ne V.y baille la mort ; aile eft 
folle de ma parfonne : je l'y 
ons tant danichë des moineaux 
& des maries, itou : vous 
avez bian apparçuJes fignifian- 
ces d'amour qu'aile me donnic 
par ici & parîlà^ lorfqu un jour 
je jouions à la clufimette ; vous 
fouvenés bian qu'aile venit feu 
nicher dans ma caehote avèuc 

moi, & dame jeu y dormîmes 
♦ » • • • • 

A ni; 
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pis. Mais je ly acrîrons àé 
grands foupîrs , & ça ly bail- 
lera qlieuque foulageance. ifc 
fis arrivé à Paris* moiiGuîéU 
la grande Ville ! Queu de mon- 
de ! Je croyons ^ Guieu me le 
pardonne , que c'eft comme 
ça la Valleie de Chauffe-fat, ôc 
que tous ks morts qui étiaint 
morts dépis que les hommes 
vivaint s'y étiaint raffemblés 
itou. Je ne manquerons pas de 
vous bailler de tems en tems 
par la pofte des papiers comme 
ilici. J*y bouteronsdes fignifian* 
ces de ma fan£lé & de ma eu- 
riofité. Je vous baille & rebaille 
le bon jour Mpuflieu mon par- 
rain, j'allons aller me coucher^ 
Je commençons déjà à taper 
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de ïos'û. Je fis vote fillau. 

Je ANNOt .GEORGINé 



mim 



LETTRE II 

A fon père & à fa tnere, 

» 

M ESSIEUX mon perc 
&' mère je vous grifo*- 
nons ces paroles à celle fiii^à 
que vous me données de boç 
gré Fargentque je vous en es- 
camoté maugré vous fans vous 
dire rian. Je vous dirons que je 
fis parti tout doucement , tout 
doucement là ^ aite fin que 
Vous ne le fçachiés pas à catife 
de Tamiquié que vous nVap- 
portés ; j'ôns été las de voat 
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toujocajTS tourner vote irïouliri 
de )a sx^é^iTie magniere* Javons 
de l'^m^:K^l>iiion ^ ôc je voulons 

^txmet la roue de fbr- 

j>^ut-être que je me ni- 

die magniete que je 

ïxs un jour queaque 

aîoquié,5c pis ua grand 

5 îe ccie fentccs quec- 

liîcrt à ^ire ceo mi- 

j"«L vovcQS rcus les 

'Se pis oœ u:>-nî pas tLom, 

Le &. dc^ cccnrïK eos. 

^îi^Àtt li pv>icrc-e L'orient 
Liic ^ -iuc n-.V.c. I?.;me e 




DE Montmartre, m 

Tanés , Mouffieu mdh père ^ 
vous fçavés bian le provarbe , 
comme il te fait fais ly ; par , 
ainfi fi tous ceux-là qui étiaint 
venus moudre à vote moulin^ 
Vous demendiaint toute la fari- 
ne : palfanguié vous fari^s bian 
fot ; vous avés pris leur farine 
un tantinet plus que de con- 
fcience ; vous Tavés changée 
pour de l'argent. Eh bian! Ceft 
juftement tout comme je vous 
l'on pris :. vous fçavés bian , 
MouIIieu mon père , que les 
Meugniés n'aimaint pas la ref» 
trudion. Morguié je croyons, 
Guieu me le pardonne, que 
je fis vote fils. Je tenons 
ça de vous ; je n'aimons pas 
itou à rendre > fi je devenons 
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qoeuqife jour queuque gfaïkl 
Mouffieu ^ je ferons tant prier 
Guku pour le falut de vote 
ame que le bon Guieu vous 
le pardofîheta ^ à moi ifou. 
Madame ma mère eft groffe 
de vous, je vous envoîrons de 
tems en tems des fouvenances 
de moi àfte fiiî-là que vous ne 
me pardi^s dans vote marmoi- 
re quand le petit drolie y fara j 
car je ferons toujours niaugré 
vos dents vote fils ^ , 

. Jeannot Georgin* 
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LETTRE m 

AMamfelleJavotelaRouJfef 

MAMSELLE je gage 
que le coup de partance 
que }'ons ^ fait fans prendre 
congé de l'infedion que vous 
boutés dans ma parfonne vous 
afaigné le cœur, comme fi je 
vous avions enfoncé fîx pou* 
C€s de coutiau ; vous êtes bian 
bonne : ailes > eft-ce que nous 
ne nous ravoirons pas ? Allés ^ 
Mamfelle Javote , quoique je 
fefions mes petits coups en fa- 
«et & à ma tête , je ne fis pas 
un parfide , je fis joli garçon } 
pceqés queuque confolement î 
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je vous aimons pour le moins 
autant je nVaimons ; je le fan- 
tons bian ; car tanés Mam- 
felle , toutes les fois que je 
penfons à vos biautés & à nos 
batifolages» mon cœur fe tre»^ 
moufle & le refte itou dret 
comme la fiavre ; j'avions biau 
Ty dire d'être tranquille y il va 
toujours fon train comme les 
mille Guiables i ilapendant 
quand je fîs dans mon lia ^ ôc 
qu'il veut comme ça me faire 
penfer à vous : je fis comme 
dans un enfer y an diroit que 
j'ons le Guîable à mes trouces, 
tant je me damene ; je ne dor- 
mons ne plus ne moins que (i 
fêtions auprès d'un feu qui me 

içniEa: ; ne vous en IgiiTés pas 
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compter par ce godelurau qui 
eftarrivé de Paris depis queu- 
ques jours. Prenés-y garde au 
moins ; c eft un tranpeux dû 
filles ^ il rodera tant autour du 
pot que , dame , il y entrera % 
& j'ons de l'honneur, je ne. 
femmes pas homme à manger 
la ïoupe ou d'autes auraint 
bouté fon doit ; je vous 
avartiflbns dà s j'alions aller 
faire forteunç ; & pis fi vous ' 
boutés toujours dans moi vote 
amiquié , je vous dpnrons 
des fi^nifiances dç la mianne 
en face de l'Eglife ; je vou» 
envoypns des jaretiares de 
figrovie , ailes ni'avûnt çout^ 
huit ipu* pour tamoigAage de 
Tamour^ve j'awQnsj^çu^vuU» 
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tout le tems que je vous aime- 
rons toute 1^ ^yie. Je fis vote 
J)on fatvitepr, 

Jeannot Georgim, 

Si vous voyez Mamfelle 
Cato ma coufine , baillés ly 
queuque giffle de ma part pour 
fignifiançe de ma fovivenîince 
àfonégard, 

J.ETTRE IV, 

Au Proçureu FifcaL 

MOUSSIEU mon par- 
rain } je fis bian aife de 
vous apprendre queuque chofe 
à& ma îaai^é ^ allç eû.boime / 
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Guieu toarcî : aînfîn foît-il de 
la voté itou ;"je vous dirons 
pour nouvîau que j'oiis acheta 
un vieux habit à celle fin d'en 
fiiire un neuf de Mouflîeu que 
je davianrons ; je nous fommes 
boutés itou une broche au cul, 
çà fart de fignifiahce de ma 
bonne qualité ; tous fe difîans 
dans ceu pays auifi nobles que 
Madame note Abaiffe ; par 
ainfî j'ons fait comme les autes, 
& je ne fommes pas davantage 
fils de Meugnier; ftapendant 
je voulons bian encore être 
vote fillau , 6c ça parce que Je 
vous aimons ; j'ons acrit afte 
trigode, parfide Javote ; voyés 
Mouflîeu mon parrain, comme 
çi viant aux filles fans qu'an 

B 
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leur apprenne. Je croyons , 
Guieu me le pardonne , qu'aile 
ne fortîra jamais de ma far-- 
velle ; je fis comme un demon^ 
je ne fons plus que quate repas^. 
& je ne dormons pas quafî 
pour vivre ; morgûié ^ Mouf^ 
fieu mon parrain, fi vous pou- 
viais de vote bonne grâce faire 
que fte tratrefle euffit de l'ami- 
quié pour moi eune faiconde 
fois , je vous ferons ma fique 
comîs y fi je fommes jamais ea 
amiquié, aveuc une belle Ma- 
dame que je n'ons jamais vu 
qui fait itou bian d'amener les 
hommes , on l'appelle comme 
ça finace^ou finaciere; morguîé 
j'ons la (àrvalle tarabuftée : mais 
voyés , là . . . Careffés-la bian 
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He ma part^batifolés bian aveuc 

elle ; aile aime ça comme les 

pauvres aimaint la foupe. Je 

Vy envoirons eune coraete à 

dantelle toute fine neuve que 

. l'achèterons fur le Pont neuf. 

Ah ! Moullîeu mon parrain, 

que cette monture qui eft 

deffus a une magnifique par- 

Ipeâive , & eune grande pref^ 

tance itou ; fi vous la voyés , 

vous fariés tout ébaubi : pal- 

fanguié vous qui avés tant d'ef- 

prit, & qui fçavés itou, tant 

de chofes quand il faut faire 

-mal à queuqu'un , ne pourries- 

vous pas faire pendre ceu drôle 

dont aile eft affolée, pour à 

celle fin qu'aile ne l'aime plus, 

cjue ^a vous fait f Si vous le 

Bii 
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fidtes pendre vous en aorés ^ 
Taigenr, car TOUS âmes gens de 
Jofiîce Toos mes toajoais pied 
on aile de cenx-laqm pafliaiaiit 
par vos gri£fes * Voyés , Moof- 
fieu mon parrain^ fi xoas pou- 
vés £dre cea coiq> d*honnête 
homme ; je vous aurons mor- 
guié une obligation qae je 
n'ouUirons pas tant que je 
nous en fbavianrons. Vous 
fçavés bian que je fis vote 
fîllaa^ 

Jeannot Georgik. 

Je vous dirons que f allons 
nous embarquer par mer à celle 
fin d*aller voar le RoyàVar- 
failles y la Roine & Monfi* 
gneur le Dauphin & Madame 
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ia femme itou* Je leur baille* 
tons par magrriere d'homiêteté 
y os complimens ; jevousracî- 
terons ce qu'ils me dîraint ; 
mais je comptons ratoumer à 
Paris par tarre ; je voirons 
les Villes & les Villages tout 
en chemin fkifant ; je vous les 
bouterons par acriture- 
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Au Procureu Fifcal. 

JE vous on promis y Mouf- 
fieu. mon parrain y de vous 
dire par paroles grifïbnées fur 
Lettres queuques chofes de 
mon voyage , j allons vous les 



aa Lettres 

conter tout fin drcs comme 

je les on vues ; )OtiS pris la 
voiture del'iau-.motguié que 

ceu tartain eft traite 1 <-at 
voyés vous bian mon pârrâm , 
quand je femmes pattxs du 
pied du Pont Royal,, 'aUio«* 

^'âtoit eurie marveille , le plus 
l>iau tems nous accompagmc 
îufques aux îles, an les nomme 
-coAme^a les îles maquetel- 
ies : mais palfanguié je n eu- 
«les pas fitôt paffé en avant 
-que veÊ que le Ciel fe boutit 
a nous aclairer comme U je 
i^'euffions vu goûte , ôc à groti- 
<3.er, ie ne fçavons contre qui. 
e l'aurions morguié bian tanu 
uitte de fon charivari , & tous 
eux-là qui voyagiant aveuc 




DE Montmartre. 21 
moi itou ; je danfîmes comme 
les milles , j'en avions flapen- 
dant fi peu d'envie, que je 
nous recommandîmes tous à 
tous les Saints du Paradis > tant 
y a, que la mer, n'eïï-ce pas, fait 
vomir ? Ma fique aile fe fit tout 
le cpntraire : J*eumes tretous 
un trémouflement qui parfu- 
mit le baquiau faut fçavoir ; 
mais an ne fent rian quand an 
a peur de trépaflêr; je n'ons 
jamais tant cru bere trop d'iau; 
& moi donc qui n'aimons pas à 
en bere de peur qu'aile ne fe fit 
faute aux moulins ; j'allions fta- 
pendant comme le bon Guieu 
vouloit ; chacun ôc chacune 
itou marmotoit à par foi entre 
fes dents fon En manu , quand 
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quand tout d'un coup je nous 
crûmes dedans : dame^ cha^ 
cun feboutit à crier Guieu 
fçaît comme, & vomir itou, 
mais faut f^avoîr coniment da ; ' 
f arrivimes ftapendant maugré 
les grondemens du Ciel à un 
Pont ; je demandîmes ce queu 
c'étoît , queu ça , un Mouffieu 
qui étoit bîan fçavant me ré- 
poôdit comme ça queu c'étoit 
lePontdeSavre;vous qui fçavés 
la Geofgrafi , vous fçavés îtoù 
ceu Pont là. Ah morguié ! fi 
j'y ratourne que l'an m*y feffe , 
comme dit le Provarbe , j'ai- 
mons le planché des vaches ; 
m'eft avis que l'an eft plus en 
cartîtude de fa vie. Ah mor- 
guié ! l'iau a des bargignages 

qui 
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qui me ne plaifeint pas. Enfin 
tant y a qu'iprès biaucoup de 
peine , £kns compter la peur 
j arrivîmes à taire. Chacun tînt 
de fon côtîë aveuc l'irifiiâiîon 
de fon vomiffehient ; j'allîmes 
dret à Varfaîes, mon Guieu,' 
queû Ghâtîau ! j*ons refté trças 
jours à fie fin de le voar tout an- 
quié, & (î Guieu me le pardon- 
ne,jer crôians que je n'en ont pas 
yû le quart : queu de chambres, 
quèii d^images , queu d'hom- 
mes V & des femmes de piarre, 
de marbre.* J'ons cru voar le ^ 
Paradis. Oh ! pour ftila fi, coni* 
me dit MouflSeu le Curé , le 
Paradis^ en: plus biau que ce 
qtiî*fffeîau,'iî doit être Bian 
l>tàu.- J'ôns Vû le Roy , je Ton 

• G 
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d'abord reconnu ; i'ons dit dret 
que je l'on vu, c eft ly morguié^ 
& fiapen4ant fa parfonne n a 
jamais été appar^ue à Mont* 
martre i il m'a regardé da, 
Mouflieu mon parrain,' mais 
mprguié il ne m'a dit rian , je 
fÎ3 fâché qu'il ne m'ait pas au 
moins donné quénqués palroles 
pajr-ci patrlà ; jarniguié quç 
je les gurois çonfarvé , c'çft 
queuque chofe de biau que les 
paroles d'un Jloy , n eft-ce pasj 
Mouflieu mon parrain l Car C9 
qui eu b^au eu rare : vous iiç 
fçavés ri^Q encore d»; jons en- 
tendu la Mefle > une grandi^ 
t)ande de Mouffieux 6c de vio* 
loneux cbantiaînt comme ^a 



DE Montmartre, ay 
Mefle doit faire plaifîr au bon 
Guieu. J'ons vu la Reine , 
Madame la Dauphine & Moiîu 
iigneur le Dauphin itou > queu 
biau Chrequien ! Oh ! pour ça 
il étions bian le fils de Mouf^ 
fîeu fon père , & Madame la 
Dauphine . qui eft groflfe itou 
d un enfant qui Xara bian itout 
le ftls de Mouflîeu fon mari ; 
je les on vus manger tretous ; 
je fis fâché morguié qu'an mais^ 
giant comme nous autes aveuc 
les dents Âc la bouche.^ ils a a*- 
valions que de Fiau ; je .n ai- 
mons pas leur magniere de 
bére ; je fis pour fiila leur farr 
viteur ;. je la laiffons aux gra* 
nouilles ^ & pis s'ils m'aviaint 
p^tlé de voteparfonne y je vou$ 

Cîj 
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Tenvoirions par aicrîture ; maîîs 
mottes de vous , de moi ^ de 
Mouflîeu mon perc itou. Par 
ainfi , je fis vote fillau y " 

Jeannot Georjgin. 



LETTRE Vh 

A MouJJîeufon pere^ 

QU E U malheur , Mouf- 
fieu mon père , j'appre- 
nons la douleur que Jeiainne 
yote fefaimé 6t ma mère itou 
a fait la fotife d'aller faire à la 
clurnifette aveiic les Trépaffés. 
(juieu veuille avoar fon ame ; 
mais klle étions iéune digne 
femme. Oh ! pour ce* qui efE 

vous vous 





' DE Montmartre, ip 
des croquînoles , vous atrapîés 
toujours la clarhiere que fte 
femme , Mouffieu mon père > 
étoit bian faite pour la feitimô 
de queuque Meuguié ! Aile 
étoit la parle des femmes ; aile 
n'auroit donc pas eu des mains^ 
fi aile étoit fortie de queuque 
honnête Maifon , fans empor- 
ter fous fa cote pied ou aile. 
Gh morguié ! tenés, Mouffieu 
monpere,jefîs tout cômhxe çar- 
taîn qu'aile étoit la fille du cô* 
tîé gauche de queuque Procu- 
reu,ou de queuque rat de cave; 
je ly entendions toujours dire , 
Jeannot, prends exemple fur moi ; 
mon garçon je fommes de queu- 
que chofe da ; & pis de race le 
chien chaffe : la pauvre femme 

Ç iij 
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aile atoit apprife à être huniaî-^ 

np àveuc ùl mère Catherene 

qui rétpit itou comme quatre ; 

car quand le gros Lucas me 

tarabufte à fte findeme faire 

fâcher : Tés un biau garçon ce 

JaitAl malignèmera ; car c^ejl wt 

Jin drille qui fçait fon Pater j 

morgidé cefât-il encore , tés trop 

bumpour être le fils de ton père : 

va va, fi tés kfillau de Mcufjieu 

le Procureu , il doit bianêtre ton 

parrain , tu ly rejfembles comme 

^eux goûtes d'iau : Oh ! pour 

^iïSL, Mouflfîeu mon parrain , 

a de Tamiquié anvars moi, 

^^omme fi j'étions forti de fon 



A propos j'avîons dit plu- 
^eux pâtes notes fur Tame dé 
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la pauvre défunte* J avons ap* 
pris itôU (juê.Margot la Soneu- 
fe dait bian-tôt fonner aveuc 
VOUS; un branle d'époufailles. 
Je fouhaitons.de toute la force 
de mon amiquîé anvars vote 
patfo^ne j qu aile vous baille 
dans le ménage blaucoup de 
contentement > aile eft d' Aglî« 
fe ; 41 fuffit : aile fera bonne 
Meugniere ; je craignons tant 
feulement. qu aile ne vous faiHt 
tourner la tête y en faifant tour- • 
n,er fon thoulîn aveup Jacob 
le Sacriftain ; j'ons apperçu éfr- , 
tre eux deux cartaines figni- 
lîancçs d'amour ; voyés-vous. 
Dame afiutés-vçus » fi le bat 
vous mouille : mais i^a fâchera 
comiTxe l'an dit. 



^2 Lettres 

J'oublions de \ tous dire ' 
que je fis bian fâché de ce que 
vous êtes itou fachë du tré- 
. j>aflbment de ma mère ; le bon 
<5uieu la mette en fon Paradis^ 
:ainiî foit - il. Si Mouflieu le 
dîuré ûe Ta déjà fait ; je bais- 
ons biea mes fouvenances à 
on petit frère Piarrot , ceu 
«3 jTolle c& bian robufie y pis qull 
dans ià nativité eu la force 
faite mourît la pauvre Jean- 
qui étions bian plus ^grande 
ly , pis qu'aile la mis au 
onde. J'avons fvu de tant 
es choies; maisjenevou* 
jcis point tarabufter vote af- 
ion ; Je -VOUS en parlerons 
euque choie dres que vous 
bouterés plus vote fouve- 




f 
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ïiance dans la défbnûe : en 
attendant je fommes aveuc 
tone grande ravâranCeyMouf- 
fîeu mon père , vote fils , 

Jeannot Georgin. 



N 






LETTRE FIL 

' . A Mamfelle îavote. 

TA N E^ S , Mamfdlè Ja^ 
vote y je vous ons tou- 
• jours à par moi parifeîe honnête 
fille ; ftapendant je fçavons ce 
que je f<çavons. Comment 
morguié tandis xjueu je fom- 
mes* rôti & prefque brûlé 
d'amour pour vote figure , 
vous n avés donc que de- la 



34 LEtTiiËr 
feintife anvars moi f ÂUi^s çil 
n'efl pas biaii 9 ôt pis le bon 
Gufeu vous punira ; fi donc 
tous ceux-là qui le f<;auraint 
diraint à par eux ^ quand ils 
vous voiraint : velà fie traitefleu 
Voyés-là donc fte devargon- 
dée aveuc ceu gbdeluriau > il 
ly lara fauter le foffé , & pis 
crac, il vous la jpjantera là 
pour ravardir. Vous crierés du 
ventre , qui vous le frotera f 
Ça ne fara mprgûié pas moi : 
je vou» en avartiflbns , à moins 
qu'aveuç une poiniée d'épenes 
les plus pointues que }é pour- 
rions trouver. J'ons morguié ei>- 
voyé par écrit à Mouflfieu le 
Procureu la deteftatjon que 
j ons pour vote parfonne trom- 



peùfe. Par ainfi^ il ça vous cuir, 

vous n'aurés, comme dit le 

Provarbe , qu'à vous le lécher. 

Fi la perfide ; j'ons déjà acheté 

un biau habit à bouton galoné 

pour Élire quéuque figuré dans 

le monde. J ons vu le Roy ; 

font-ce des preuves ça ? Je 

vous auriains fait damenet dans 

un carofle comme une groffc 

Madame. J'orrs déjà queuque 

alliage d amiquié aveuc le troî* 

fiéme comis du fous portier du 

Ghâtîau des Maltotiés ; j'ons 

bu jufqu'à nous fouler aveuc 

ly; je fommes pour le coup 

en cheumin da» morguié je 

tanons la forteune ; mais j ai- 

marions mieux en cravèr que 

fi vous en tatiés que d'une 
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dent. Rebaillés-moi mes jaf- 
tiares ; je ne voulons point queu 
ceu drolle les touclût à vos 
jambes , & pis velà tout. Vous 
vous gauffés de ma parfbnne î 
je me gauffons de vous ; j'ai- 
marions morguié mieux mourir 
d'apoplexis queu d'être vote 
valet 9 

/ Jeannot Georgin. 



LETTRE Vîll 
A MouJJieu le Curé. 

JE vous baillotis , Mouflieu 
le Curé , un bon jour que 
Je vous fouhaitons aufli long 
c^ac la Trinité ; ça vous fâirait 



h 
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vivre long-tems n eft-ce pas. 
Stapendant il faut faire ceu 
voyage , morguié ^a ttie fâche 
à caufe que je farions bian aife 
de me divartir long-tems de la 
forteune que j'allons gagner j 
fî je la fons , je tous ferons 
prier le bon GuieU tant . . mais 
tant pour toutes les âmes de 
mes défuttds parons 5 c^ui ne 
viviant plus j que je vous ren-r 
drons gros ^ gras itou comme 
un Moine ; ils fe pomaîift bian 
ces Mouffîeu^ comme cvéus 
f^çavés. Stapendâtif â^il SiixM& 
quHls n'ofainç pas y toucher; j'ai-; 
ions queuque^is dans c£u p^iyst- 
au Prônè. Jâmi qjie c^ getisf-làf 
dîfiâiat de belles^ ditfafes ! * Aiv 
diroit cju ils Uria}nt tout fiû iï^i 
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dans TaGriture moulée. Je vou* 
drionsbianquevous mefaifinés 
un plaifir y Mouflieu le Curé ,- 
mais vous autes gens d' Aglife 
vous ne faîtes crédit qu'aa ra** 
çhignant. Pourriés^vous pas là 
entre vos dents parloter tant 
feulement queuques Onmus^ 
pour Tame de défunâe ma 
mère; aile me demandit laute 
nit en ravafTant des priares» 
La pauvre femme ^ comm:e fi 
aile était encore toute grouil* 
h^tQ ; aile en a bon befoia : 
d^m^endiés pluftôt à £>n com^ 
perè Piarrot le Rapla Je vous 
Payerons ^ ou que les mille 
diables m'^mportaint dres à fte 
feeure rinterêt aveuc le capital. 
F«rguié iî^ites 9a , Mouffieu le 
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Curé ; an dit que vous êtes fi 
honnête homme ^ 6c pisquen 
plaifir fi vous pou vies la piano- 
ter là toute fine dipite dans le 
Paradis. Qui fçait* peut-être 
bian ^ qu'aile vous y plantera 
itou. Car,, comme dit le Pro* 
varbef, faut avoar des amis au 
Ciel & TEnfer itou. 

J'ons depis queuques jours 
quelque chofe qui me' trot6 
dans la farvelle & qui. me 
chagreué; comme j'oQS quéu« 
que fois la faiitaifie de iCêtre 
pas u^ \ât^y^p hCons. asile fin 
là* J on$4<»c lu çn queùqu© 
i^^i^iC' vfkoxM y dont j'ons mst 
fy^^y paedu^ la foi^ncmnce, 
q*e;;tOtt$ les. hotnmfeî qui 
î»yi|i«t:ïéçu deyiw^jp ttptQus 
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être, quand ils ne vLvraint plus- 
à la Vallqie de Owiiffe-fàt; il. 
y a bian dû inonde , MouflGeu 
leCwéjjamigoy ça me chifFône 
refprit,, iftendroît là eff.bîan 
grand> où je Tarons. bian petits^ 
n eftrce pas ? Vous, au tés «qui 
fçavés le Latin , vous fça- 
vés ça biaucoup mieux que 
nous'^ qui ne fçavoQs'rian fça- 
voir i. ne pourries *vaus ^ pas là 
me bailler queuque compa* 
raifon qui me boutît les hom- 
mes;& la Valleie dans là far-? 
valiez Dame ^ jb^ Voulons ap- 
pfertdre queuque: chofe com- 
me rvous yofés i je fodlmes las ' 
d'être hofffm dësîjdeu3{ y6ux j 
ça me baille de ranntii' d&iis 
Tame^ ôcpis^ça Êiit^iMu tuai à 

h 
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lacohfience ; quand on ne fçait 
pas ça caume fon patenote dans 
ceu pays ftici an eft une franche 
bête , & f ons befoîn d'avoar 
de lelprît» A ça bon jour i 
Mouffieu le Curé ; fi jamais je 
ibmmes queuqu'aute chaufe 
que ce que je fommes , je vous 
ferons être maugré la valifance 
de vote mérite ce que vous 
n'êtes pas. Vous êtes un brave 
haume , & pis vous n'êtes pas 
glorieux > vous beuvés bian de 
bonne amiquié aveuc vos Pa- 
roîflîens y tout comme s'ils 
atiant vos camarades ; ce queu 
c*eft que d'aimer bian fon pro- 
chain. Oh! pourftila vous êtes 
bon chrequien , & fi j'étions 
delaVache-à-Coia; je crayans, 

D 



4a Lettre» 
Guieu me damne y que vote 
exemple me convartiroit. J'ai- 
Ions après vous avooar parlé 
par acriture jafer un tantinet 
aveuc un Mouffieu qui eft au 
far vice d'un autre Mouffieu qui 
eft davantage^ que ly. J'allons 
fouper itou ; par ainfî , comme 
j'ons bon appétit. Je fîniflbns 
à fte fin de vous dire que j'ai- 
Ions étrangler queuque bou^ 
teie , fie que je fis vote bon 
Faraifiien^ 

Jeannot Georgin. 
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LETTRE IX 
'A Moujjîeu fan père, 

A Ça , Mouffîeu mon perc, 
j'^vons. pour vote parf- 
fonne paramelle biaucpup de 
ravarance ;«flapendant je ne 
voulons pas davantage être 
votefils^ ^icoît àhi^riauaveuc 
.i&a fortegae.^ Je ne pouvons 
pas tant feulement vous paf- 
mettre derp'envoyer vos acri- 
rutes pour fignifiance de vote 
amiquîé anyers moi- Je fom*- 
mes habillé comme un grand 
Mouflieu ; par ainfi , je ne pou- 
vons plus tirer ma nativité 
4'iin Meugnié de Montmartre» 



Je ne. fouîmes plus vo.teJSJs 
à caufe que 4a gâterbit -mes 
affaires : Je ne nous appel- 
lonspas Jéafinçi Georgin,^ afin 
que vous fçachîés ; je me fis 
« bàptifé bian autrement : alliés ^ 
7e fis queuqiié cHôfè y voyes- 
vous , & les parfonhés qui 
n'étîàînt pas rîan'he portîaint 
pas leur nqrii- natal; Je noiiis 
nommùon^ à ôe Jieùre mut'pré- 
^fentemgt^t^ Mouflku-dte'ijafl- 
balandkrjSé Jîalloris^chetèrifêfe . 
parchienwts ,, quj nie fëiriaîttt 
haurne (ie tqualité. J'ons jafé 
âveuc une Mamfelle , je jàîe- 
rent tarit que je pourrions biah 
faire queuque alliage aveuc 
aile; Je vous tanons quitte de 
vos fouvenahces. Vous autes 
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Payfans vous n avés pas la 
belle magnîere de ne pas aimer 
vote pro'genîture. AuflT je 
croypns que ma défupâié mère 
avoit bian raifori y quand alfe 
me difoifrqu aile avoit de l'ori- 
gine; fictanés^ je fis bon fac à 
goiable i je vôiis le difons , 
Mouffieu mon perè, je crayons 
que je ne vous déVohs riân 
pour la façon • de ma corpô^ 
rance. Stapendacft je Vdàlons 
bian prendre qiièùquè ibîn de 
vote parfonne, fi vousttrés en- 
core le courage îtoti deTie pas 
me croire vote fils Jfeannot > 
maïs bmn davantàgè'S^t#*ïhr-^ 
viteur, r-^ 

. Jeannot Georgin* 
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LETTRE X. 
Au Ftocwûu Fifcah 

J' O N S toujours;^ oui-dire 
on Provarbe bian çartaki, 
JVlouflieu mon parraip., belle 
montre peu de rapport ; je 
voyons tout plain de parfon* 
nés dans ceu pays qui^doriaint 
leur ventre comme des calk:es, 
& qui le remplifliaint de paie; 
Morguié jVimons mieux nV 
voir tant de galons fur la poi- , 
trepe , & y bouter o^ueuque 
4:hilfe dejàans : Ah l c eft vous, 
par axemple , 'Mouffieu mon 
parrain , vous n avés pas eune 
gFoîre qui jeune : OK ! pour 
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fiila vous êtes bian le plus pat^ 
fait honnête homme qui foit 
dans vote chemife. Tredame 
vous n allés jamais barragoui-« 
ner.queuques paroles de jufti^ 
ce à l'audience que vous 
n'ayés eu la pourvoyancç de 
badiner votre eftomac aveuc 
queuque bonne bouteie de 
vin ; vous avés itou ^ ma fique > 
bian raifon ; queuque c'efi^ 
dites^moi là à parler fans fein^ 
tife ^ qu'un homme qui a biatir 
de refprit dans fa farvelle > dès 
bjau3t habits itou dans fon 
coirps y & qui a Teflomaç plein 
de rian ; il eft morguié bian 
fot ; de-là viant un bon Pro- 
varbe que j'ons appris de dé- 
funte ma niere > Guieu ly ÊdTe. 



48 Lettres 

part dans fon faint Paradis^ à 
vous itou y Mouflîeu mon par- 
rain y après que vous ne farés 
plus en vie , je le fouhaitons de 
tout mon cœur ; pour ravenir 
à mes fluttes ; ma pauvre mère 
( la bonne femme aile aîmoit 
un tantinet à teter) aile me 
diFoit toujours^ Jeannot, mange 
mon garçon , la farvelle eft ma* 
kde quand lé veritre gronde ; 
auflî je nous tanons fur la pour- 
voyance pour ce qui eft de ce 
feit-là. Je vous dirons à fte fin 
de he plus parler de mangéaie 
que la fôrteune commence à 
ifre chercher ; jons mis à la 
Loterie ; jons gagné cinq 
cens mille cinq cens livres. 
J'allons les faire- fuer fang ^ 

' iau; 
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iau ; ça enflera j Mouflîeu mon 
parrain y Guîeu fçait comme 
^a groflira , groflîra • « • enfîa 
tant que j'eïperons que ça 
accouchera de queuque biaii 
Cliâtîau ou de queuque bonne. 
Charge à manger cheu le Roy; 
niorguîé y en a tant qui étiaint 
à terme que j'en accrocherons 
xjueuquune. Qh! ponrftila je 
lejs aimons ces Charges j ailes 
^tiaint morguié bîan légères, 
quand all^s faifialnt l'eftomac 
bîan pefant. Neft-ce pas ? • 
Mouflîeu mon parrain ; car , 
Guieu marcî , vous mangés 
copime qu^e j ôc fi ftapendikt 
vous êtes efflanqué comme un 
Lièvre. Je vous avartiflbns, 
c[ue j*ons changé de démou- 



I* 
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rance par fte raifon; qu'en man»i 

géant Tappetit viant* Par ainfi^ 

)'ons proportionné la grapdeup 

de mon tagdis à raugmenta^ 

tion de mon nom. Voiis fçavés 

tîan que je nou3 fommes re* 

îbatifé fans Curé ne Viquaîre 5 

que de baptêmes fe faîfiaint 

dans ceu pays de la même ma* 

gnicre J Compe aipfi foit quei> 

comme je ne fommes .plus 

Jeannbt , je vous ^ prîons( de 

bouter qpeuque ftçon dechan* 

gement dans la magnîere de 

\ yous fcuvenîr de ma parfonne ; 

Ne dites rian de ma richefle ^ 

Mouffieu mon père ; il a tou-» 

Jours la paifere dajip la gueule^ 

ça ne fait pas de T^griment aux 

parfpnnes qui étîant djins IV. 
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bondance ; queu plaifîr d'avoar 
de la paie jufqu'au ventxe, & de 
voir les autres qui manquiaint 
de tout î Palfanguié, Mouf-^ 
fiëu mon parrain ^ m'eft avis 
que je vorroions queuquefoîs 
être à Montmartre pour à fie 
fin qu'ils enragiffiaint de me 
voar bian brave, 6c que j*on» 
tout à gogo» 

" Je ne vous parlons point de 
Mamfelle Javote ; je lui bail- 
lerons fans tarder queuque ta- 
moignage de ma volonté ; à 
prefent ça n eft plus ça , je ne 
pouvons plus rian faire enfem- 
ble d'égsi à égal; mais vaille 
que vaille; je ne fis pasglorieuj 
j ons de lafouvenançe,quoiqu^ 
;e foyons beureu ^ je ferons. 
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queuque ehofe agrîable poUt 
^lle , fi aile n eft plus fiare , 6g 
fi aile ^ eft defacotée de Thom'- 
nie que je vqus prions de pen- 
' dre , en attendant qiue je puiC- 
fions m en défaire.. Bon jour 
ôc l^n foir , Mouffieu mon 
parrain ^ jp fis dret comme un I, 
yote filhu p 

Laribalandiere^ 



A MdiilJîen fin Perei 

* 

M dUSSIÉ limon père; 
pifque vous n avés plu5 
de fbuyenance du trépafTe^ 
jjiepf de ma mère qui.n'j?^. 
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plus eft vi5 , & que j>ar ain(î 
vous en ftes aux époufaies à 
Fencôntre de Margot la So-» 
neiife y je vous fouhiitoris biau-* 
coup de Cbrïtenfenient^ ainfï 
foit-il. Ceft une cotnere qui 
veut itoo que fon moulin rrtotf^ 
le; je vous donriofïs par mi-' 
gnîere d avîs qiïe vous htéi 
bian de vous tanîr à la cour-^ 
pîere ; aile eft d*eune forieufo 
coiîftruàïon Ûe fertime-Ià ^ 
voyez* vous , je Tarions bîani' 
fâché que Vous Érebuchiffiés 
à caufe que ça ly bailteroit à& 
Thimeur ; autant vaut uadiable? 
dans le ménage qu'une femme 
qui a de Fennur dzm le cœur :î 
dame , accoutés donc ; vous: 
dliés tout doucenient le pas , 

EU) 
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aveucla pauvre défiltoSe, je je 
fçavons par oui-dire^ue Mar- 
got n aime pas les époufeux 
qui alliaint tant feulement le 
trot, Afiiités-Vons , feut fçavoiE 
"aller droit en befogne , ft l'an 
veut que le ménage n'aille 
pas à voye l'iau : enfin gnia 
pas dit-on de plus embarralTé 
que ôila qui tiaint la queue 
de là pioële. Vous êtes à la 
fêté, le bon Guieu veuille que 
Vous la chaumiés fivant fa fan- 
taifie ; caïf , coqune dit le Pro- 
vatbe , contentement paffe ri- 
cheffe , & jaflement c'eft là 
tout 'fin dret ce qui contenté 
les femmes. A propos , tout 
en parlant de noce ; je vous ^ 
dirons que -j'ons porté not« 



< 

ptéùince à eune à VaugîrardL 
-Morguîé (pt fons mangé! 
que j'ons bu î Oh î peut ftila 
)'ons fait de la même magrtiere 
que les Ménétriers ; payons 
tant ri . . . tant ri . * . que ytfi 
rions encore , & que vous tirés 
itou. L'avanture efl: divartif» 
faute ; à prefent que je fçavons 
un tantinet plus finement acrire 
de laçriture , j'allons vous dî-» 
Vartir : que de braves Damoi- 
felles il y avpit, morguié ce 
n'étiaint pas de la quanaille dâ» 
ailes aviaint des robes de fa- 
fêtas aveuc des jupons frifés, à 
• leurs cheveux des belles coiffés 
à dantelle aveuc des biaux 
paniés ; ailes chantiaint. Oh i 
pour ftila ^ Moulfieu mon pere^' 

Ea • • • 
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VOUS curies ouvart la boucher 
grande comme un four y ailes 
aviaint mangé itou y comme fî 
*lles s*érîaint curé les dents 
pendant deux fois vingt-qua- 
tre heures • & ailes aviaint bu - 
, .... 

Tredame, il falloir les voar 

■ . * 

comme des Muficiens. 

Morguié j'aurions bîan voula 
tant feulement époufer un tan- 
tinet la mariée ; qu aile atoir 
gentille; c'efteune petite mar- 
veille. Pour Tépoufé je vous 
dirons que (ij avions été trans- 
porté à la place de la mariée j 
je n'aurions pas eu biaucoup 
de confiance en fon fçavoir 
faire. C'eft un grand nigaut 
maigre &fec, & mafique tout 
comn^p vous \ il a parguié voce 
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raffemblancè comme deux 
goûtes d'iau ; flapendant le 
Pro varbe dit ; jamais bon cocq 
ne fut gras ; 91 eft fort bian j 
mais parlés-moi d'un bia^ti 
rable ; palfanguié ça divariir 
les yeux & le coeur itou des 
femmes : je craignons bian 
qu aile ne ly boute fur la tête 
un chapiau cornu à fte fia tant 
feulement de l'y faire un tan- 
tinet de (on ouvragé ; queu 
de charité ils y avions dans ceu 
pays l Oh 1 pour fur ce fait-là 
les parfonnes font bian chre^ 
quiennes- Ma fique parlés-moi 
d'un bon âne qui fait fon la«- 
bourage tout feuL 
• "• J'étions tretous à nous doa- 
blerla potrened'unbonaloyaui 



/ 
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f avions déjà caffé troas od 
quatre gtgots , cinq ou CijL ca- 
chons de laît & eune fïareî 
tarrînée de bœuf à la mode 4 
j avens tant bu . . • tant bû . . * 
morguié que Je nous voyons 
tretous doubles* PaMknguîen- 
ne le vin eft plaifant, îreft dîvai> 
tlflant ; il fait danfer le farviau 
dans la farvalle comme les 
cent mille. Je commencions 
déjà à crouftiller tant leùle^ 
mçnt à celle fin de faire ravenk 
1 appétit de manger & de boîrfe 
itou ; j attendions tretous en 

« 

jafant queuque godriole le 
tems de bîan nous trémovrfTer : 
vela-t'il pas qu'un Mouflieu 
de grande conféquence ^ la 
pefle un Fripier > Marguilliec 
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de fa Parraifë de Paris. Mor*- 
•guié ça n'étîaint pas des preu* 
nés ça ^ fe boutît à regarder le 
Cîellàt out comme s'il ne l'a- 
voit jamais vu ; il fe bourit à 
dire qù*y auroit de Tiau avant 
la fin du jour. Ce fera donc 
ftella que vousTerés , ce ly fit 
un MouKfieu à coquarde racapé^ 
morguié comme un recors de 
la taille ; qu*eft-ce à dire ly fit 
le Fripier, eft-ce que je fommes 
un vieux pot fêlé pour faire de 
Tiau; t'es un impartinent ; t'es' 
lin échapé de la potance , toi 
ly fît la coquarde } tais-tci 
pilier de Montfaucon ; t'es 
bian fîar depis que t'es marqué 
aifl poinçon de Paris ; rian qui 
vaille ; an n'a pas tant feule«- 
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ment voulu de toi fus les Nâ^ 
vires à\x Roy de MarfeîUes^ 
Ma Eque les femmes n'aviaint 
lian dit y ailes aimiaint un tan- 
tinet à jafer^ ailes fe boutirent 
en danfe y & dame commen- 
cirent à dégoçaifer CQmme des 
pies borgnes ^ fur-tout cane i 
tais-toi vieux TapifTier de la- 
Grève > ee fîr-alle an Fripier ^ 
refté de mon fotfper d'hiar aft 
foir f queu me veut ce mor-- 
ciau de viande mal accroché ^ 
ly fit-il : va> va> ma bonne 
amie ^ je ne mangeons pas de 
la chair pourrie & cuite dans> 
la cafîerole de la Salpetrieue ; 
regardés-moi donc ce vifage 
de papier mâché , lie figure 
d'anefle accouchée,. Morguié 



DE Montmartre, 6i 
Je ne ly difons rian . . • je 
femmes donc^ce ly fît-alle,une 
mauvaîfe femme. Palfanguien- 
ne vous foufFrés ça , Mouffieu 
de la Ccquarde , & vous portés 
lé Roy aufàrvice de fes armes ; 
je nous moquons de fon yîeux 
fabre raguifé , ce fit le Fripier j 
j'ons vu le loup , & j'ons de 
l'honneur ; toi ^ de l'honneur , 
jas-tu vu ça encore ^ ce ly dit-^ 
aile, en Ty montrant ledarriere. 
Mon Guieu , queu vifage mon 
parrain ! je n'en avons nia fiqua 
jamais vu de fi grand ; toi de 
l'honneur ?Ceu mal ne te tiant 
guéres , c'eft bian cheu toi 
qu'il loge , va tifon d'enfer , 
ame de Juif, & vêla t'il pas 
flue le feu fe boudt aux étoijv 
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pes ; chacun défendit fa cha-^* 
cune y ôc pis les épaules de 
mouton , les plats & les. 
affiettes, & lesbouteies itou, 
commencirent à être de la 
fête ; queu de cornettes par 
tarre ! queu de cotes trouffées ! 
queu d'offemens ! Morguié 
cette chambre étoît pire que 
le Cimatiere de Montmartre ; 
je commancîmes d'abord par. 
queuques giflBles ; pis enfîte 
les croquîgnoles^ & pis des 
coups de poing > & pis les. 
houteies & les gigots ; jamais 
je n'ons vu une table fi prom-p 
tement defTarvie; je croyçns 
que jallons aller chés un Mar- 
chand de chiveux l'y dire 
comme ça cm il m'en planQ» 
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fus le farvîau à la place de ceux 
que j'ons laifle à fte belle fari- 
monie. Oh J palfanguié Tan fe 
divartit bian aux noces de ceu 
pays ftici j j'avons reçu queu- 
que coup fur la gueule*; maïs 
vaille que vaille , Je n'ons pas 
morguiéétémanchot y- & j'ons 
remporté^cn é^ ée itou. Sey^s 
bian tranquîlje ^ Mouflieu mon 
père , fi vous avés derînfeûîon 
pour moi, je nous tireronç 
toujours d^embarras j j'ons 
Jbonnes épaules , & pis coni* 
me an dit^ n^en eft plu$ malade 
que cely qui en meurt ; faites 
bian mes complimens à Ma- 
dame Margot ; allés toujours 
le trot, fi vous vculés faîrç 
yp|:e falut aveuç aile î morgyi^ 
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f ai pour qu'aile ne vous baille 
un chapiaux; & Guieu fçait (î 
vous en avés befoin après la 
défunàe. Je fis bian vote far- 
viteur • 

Larîbalandiere- 



Wi 
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A Mamfelle Javote, 

MO JSf Guieu ^ Mamfelic 
Javote , ne faîtes pas 

tant la vaniteufe ; tout doux , 
;s'il vous plaît , je ne fommes 
plus pour vote parfonrie figno- 
leufe. Voyés doijc ^ an diroît 
ma fique que vous êtes qjieu- 
que chofe ; allés j'apprenons 
l'giriftmetic ; & dres que je la 

f^auroni^' 
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içauroiïs , je ne voùrroris pîtrs; 
de vous I 6n face d' Agfife da» 
Pout totrt aute magniere oui- 
^a : ça pourroit bian être k 
caufe que je fentons toujonrs 
pour vous queuque trimouflc- 
ment d'amiquié. Par aînfi'> d 
ça vous conviant, je fis vote 
homme ; je valons bian cei» 
godeluTÎau' dont vous êtes 
affbrée ; fons de l'argcnr 
morguié ; j'ons gagné à la 
Loterie dés Enfàns qui étiainr 
venus tout brandis dans le morr-^ 
. de fans père ne roere; favons^ 
Guieu màrcr, un bord au char- 
pïau & eune épeîe itou , qui 
mependau cuL Par ainfi,, vous. 
voyés bian qne je ne pouvons» 
pas faire d'alliage qui- tîannc: 

F 
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pardevant le TabeUioti avetïc 
une Payfenne qm eft la fîUc 
d*unPayfan. Stapendant fi vous 
avés de raraîquié pour l'infep- 
tioo que j'ons pour vous , je 
vous prendrons* pour farvir la 
femme que j'épouferons ^ & 
vous (ares ma femme itoa 
quand ma femme ne fera pas 
dans le ménage ; c eft laccou-r 
tumance de ceu pays ; )e ferons 
fte nopce drès que vous vour- 
rés vanir me trouver auprès de 
moi* Ça ne coûte rian y voyés* 
vous n y aura ne Curé> ne Vi- 
quaire y ne témoins y ne Ta- 
bellion* Morguié faut que ces 
mariages donnîaint bian du 
pkifu: i' car toutes lés parfon- 
nés fe mariaint de même dans 
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• iceu pays.; je vous aimons, ou 
la peftc nt'étoufe de toute la 
. force de mon jimit^uié ; palfan- 
guié Élites ce coup-là, qui £|ait 
xnorguié , ne faut jurer de rian ; 
Vous ne ferés pas la preumiere 
chambriece qui faroit davenae 
grande Panie^ j'ea voyons 
tous les jours dont des grands 
Mouflieux étiaint affotés qui 
fe ruiniaint pour ailes. Penfés-y 
4>ian à par vous, Maiôfelie 
Javote,voi& êtes genôlle JMor- 
:guié je ne fi» pafiunloupgarou; 
l'argent me rend doyx comme 
«n mouton ; ftapendant je ne 
fommespas intereffé ; je nous 
accommoderons bian, allés ^ 
ceu mal ne me tant giKre^ 

quand • je pOB.vo»S g?gn.«« ^^ 

Fij 
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qupL faire forteune. Je vousp 
baifons les mains Ôc les pieds 
itou , Manfelle Javote , pis qûet 
je fommes vote fîu:viteur ,. 

Laribalandiere^ 
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à MJeFrocureuFiJcaL ^ 

4 

\ ^\l^ ^^ parrain,, je^rom-^ 

i tX menions à fçavoîr bour 
ter zéro ôc ratenir un itou r p» 
aifîiî j'ons tout ce qui faut pour 
^£lire efi hâte ma forteune ; an. 
dit comme ça quèu les MaJto^^ 
tiers a'en fçaviaint pas davan^ 
tage. Gh \ pour ftila y mom 
jpaiïain ^^ j étions bian,né pojir 
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être votre fîUeau^ j-'oris la main 

comme k vote, je pouvons 

^ite à mo» honneur & gloîre> 

que j'ons de bjan beiireufti 

difpofifîons ; mais morguîé |e 

ne fçavpns mettre encore de 

ces \eroi que troaS ou quatcf à 

k queue Tua derautè. Jamé 

quand j'en aurons bouté autant 

quia de grains de fable , que je 

ferons riche f Stapendanteune 

bonne Madame m'a baîUê 

comme ça à entendre que j'é- 

lions biau garçon ; ( morguié 

aile s*y coonoît ) que j'avrons 

la figure robuffe, que par ainft 

je ferons bîan de farvir queu- 

qu une de ces Dames charî- 

tablea qui aviaînt biaucoup 

^humanité pour lesparfonnca 
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.que ramour da mené dan$ \& 
chemins de. la Vilte ; an , dit 
comnie ça qw fofis du Juge- 
ment ; fi ftapçnd»nt je » pns 
jamais jugé » vq«s Je fçavés 
bian> MoiilBeu œoa p^xmn 9 
j'ai bîan jQui-dire que ôe ,œa- 
gniere étoit bonnje^aiais qu aile 
ne valoit rian ; j'imaginons fta^ 
pendant à par moi, que fi je ne 
le faifons pas un. srute le faira 5 
& il attrapera la fotteune que 
f aurions pu attraper , fi je ne 
ly avions pas cédé ma place; 
^ jeraimio ns tant^ palfanguié 

confeillés-moi là un tantinet ; 
tatiguié fi je gjgnion? beau- 
coup 4'^rgent . • • ça > dires^ 
moi y donc de le faire ^ vous 
avés, comme ^n dit^pliijs^d agç 
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quea moi. Par aliiii > j'ons foi k 
vos rfsmQptrances. En atten-* 
dimt )e vpktQns Ci je pouvons 
e^ref dans eune de ces con* 
didons i c eft inutile^ je vou<* 
Ions davenir riche aux dépens 
de n être piijis vote fillau ^ 

Laribalandiere. 
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Au Prvcureu Fifcal.^ 

AH! palfanguié an voici 
bian d'un aute , Mou(fieu 
mon parrain;&queii la forteune 
eft une grande çhangeufe ; aile 
yîandroit prefentement me 
faut^er au col, que je ly4:rach.e- 
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rions au nés* Ah ! morgoié p 
n^aimoris pas le^ parfonntés ffcA 
diangîant comme ça« Comme 
it me retirions le foîr du jouît 
a iarant hîar, je Fenconfris eune 
belle Ehme qui ffl'arrêtit,& qui 
me difit comme ^a : JScnfoir k 
biau garçon i vians cheux nous f 
que faire, ce ly fis-je f fiions, ce: 
et fit-aile. ,enmt touchant dans 
la main ? où allois-tu donc com- 
me ça Larîbalanàïere ? Comment 
an ne te prendrait pas pour Jean- 
not Georgin de Montmartre , te 
vêla comme un Signeiir itou.. 
Que fes brave , Guieu fcaît 
comme je fûmes furprîs d'une 
grande furprlfe de m'entendre 
ainfî dacliner lans connoître 
ceu vifage ; je croyons qw-e ' 

ceâ: 



\ 
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ç*:eft queuque forcîere, Guieu 
me * le pardpnne , fi je l'avons 
jamais' vue 9 que je mourions 
aveuc vous tout à l'heure en 
vote prefent:e; mais vaille que 
vaille , t'as donc gagné à la Lo- 
terie , me fit-aile par-ei , t'as 
donc acheté un juftau- corps 
tout flambant neuf , cefit-allc 
par-ila , t'es un rufé manœuvre, 
êc Javote laRoufle^alie va donc 
dret aux époufaies aveuc ce 
godeluriau deParis, & t'es affés 
bête queu de l'aimer maugré 
fe parfîdie. Fi donc, ça eft ridi-* 
cule d'avoar dans ta fouve- 
iiance une impartinante qui t'a 
chaflTé comme un gueux de fon 
cœur , & pis ce fir-alle ; aile 
n eft pas eune fi belle criature j 

Q 
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les fîHes de ce pays ftîcî la 
valiaint bîan. Par ainfi , fi tu 
veux venir fouper aveuc moi ^ 
ie te ferons jafer aveuc deu3ç 
Mouffieux j ils étiaîm, vois- tu 
biau deux parfonnes qui étiaint 
dans les affaires du Roy ; ils 
p^clùuint dans Tiau trouble 9 
tu tu fs^ars bian que ia pêche cft 
Ivnnc j Us fàillaint vîrc fortcu-- 
n^ CCS gens là eu Roy ; f ons 
^«e riutoà:on ^avirs coi, 

tv''^^ ttv^:oc$ cesse 
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aveuc aile ; aile me menit dans 
lin belle chan>bre habillée de 
tapiflerîes de la Reîne d'Hon- 
grie , un biaù miroir & un biau 
li£l itou. J'entris , je faifîs la 
raverance aux deuxMouflîeux; 
je nous apperçumes bîan 
qu'ils étiaint du Roy aveuc 
leur cafaque bleue & la vefte 
rouge; ils m'affommîrent de 
ibiaucoup d'honnêtetés qui 
•étiaint bîan gracieufes , mais 
jliorguîé ça n'étoit pas pout 
des preunes dont, j enrageonè 
encote tout mon fou. Ah, que 
les gens de Paris étiaint des 
grands denicheux de maries et 
de bourfes itou ! . Ça n eft pas 
cune Ville morguié ; c eft un 
J^js où les arbjres font des mai^ 

9 îj 
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foriSjOÙ les parfones fe dépoui|.- 
Jiaint en fe baifaitit la main. 

Enfin tantia que je foupi- 
ines d ujie tjelle .magniere , ^ 
vote ianaé Mouiïieu de Larir 
balandiere , ce faifoit ftici ; à 
yos amours Mouffieu 4e I-ari- 
])alandiere ^. ce f^ifolt ftila ; 6c 
pioi itou grand bian vous faffe^ ; 
jce faifais-je à tretous.. Palfan- 
guié je m'en donnîtnes tant \ 
ja fandé de ces honnêtes gens, | 
que le mal de ventre puiffç î 
janir , que je ne fçavons.pas m^ ! 

jfique comme <ja s'eft f^it ; maiç j 

je îçavons bian que je me fi^ 

trouvé tout en me réveillant 

»' * - , * . ' 

Je landeraaîn ^itx. matin moiji 
porps toutnud Couché dans la 
;:jBie \ s'ils m'aviaint tanf tewlç^r 



ihent laiffé queuque écu à fte 
6x1 d acheter dé quoi cacher cd 
<5[ue le catàchîs rfous défend de 
itiontrer; maïs nlorguié ces 
drolleé n'aviaïit pas plus de! 
donfcience , comme an dit y 
qu'un Pfocureu. Je fumes biah 
embarraffé pour gagner mon 
taudis ; cofliMent Jairè , j é- 
dons fans chauffe , & pis donc 
les enfans qui criaint leu toxin 
âpres ma parfonne, Jarné , oh î 
pourftila, jeffs bian deféfperé; 
pourrieVvou's pa$ là comme 
vote fiiiau y me faire avoar pat 
lin petit morcîau de papier 
^crît ou itîoulé y quéuqu'ua 
des jauiiets qde vous gagniteS 
aveuc ce Mouflîeu à qui vous 
fîtes comme ça fi bian gagner 

Gii; 
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foa Procès qy'il devoir pardre ♦ 
que j.ons fur la poitrene ma 
pauvre bonrfe. Mon pàtraîn ^ 
vous êtes un tantinet ladre ^ 
allons , baillés morguié un dé- 
menti à la phifonomie de ceux 
le difîaint ; tatîgué qu'ils en-» 
rageriaint > s'ils appreniaînt 
que vous m avés baillé queu- 
qxie libéralité. Parguienne , 
mon . bon parrain , ça ne 
fara rian^ fi vous voulés tant 
feulement m'envoycr la valî- 
cence de queuque chofe. Je 
nefairons pas au moins comme 
^ les gens de Paris , qui emprun- 

tiaint toujours & ne rendiaint 
jamais ; j ons bonne confcîen* 
ce : par ainfî , Mouflîeu mon 
parrain , je fisvote fiUau , 

Laribalandierb* 
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Neu dites riari au moias à 
tous ceux-là qui me cqnnoiC- 
lîaint ; ça les faifoit trop aife»^ 
& à moi trop chagren itou. 

•■■'■'■ ■'■ " ■" " • 'l ' ■! Il II II»— — 1—^ 

LETTRE XV. . 

A Mouffîeu le Curé. 

JE vous acrî vons , Mouflîcu 
le C\xté y troas oti quate li- 
gnes tai)t feulement à celle 
fin de vous dire qull y a.plu- 
fieurs bons Guieux dans cô 
pays ftici^ ôcque chaque Guieu 
a à par foi des Chirèquîens.; ^ 

je vourrions bien fçavoîr fi ftila 
.qu*on appeileQuanelleeftbon> 
& fi je pouvons en confcience 

ly bailler ma davption. J'ons 

G»»» • 
. 1"; 
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eu le hafard de rencontrer pat 

> • . ^ 

rencontre une honnête Dam6 
à qui j'ons conté un petit mat- 
heur qui lïï'eft arrivé ; faut pa:s 
en rire da; car les malheurs 
arriviaint toujours troas jours 
avant que dé mourir ; aile m'a ^ 
d'abord farmoné comme un 
biau diable , parce que j'avions 
fait le libartin ; fatit bian queu 
la jeuneffe paffe , dame an n'eft 
pas d'abord vieux ; mais après 
tout ça aile me dit comme ça ;. 
tîan mon garçon ; fi tu veui 
faire ce que je te dirais par 
magniere d'avis^ t'auras tout 
ce qui te faut ; tant mieux mot- 
guié ce ly ai- je fait mon hon- 
nête Dame , j'aimons blan à 
ne manquer de rian, Audi far- 
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fas-tu ça-t*alle fait , à ccridî- 
tlon que tu faras du parti de 
Quanelle. Morguié je le ferons 
du poivre & du girofle itôù ^ ly 
ai-je dit ; tù ne m'entends pas 
ça-t'allè fait à par foy. Mcii 
Guîeu > pardonnés-tiioi Ma- 
dame : Eh bîan a-t'alle dit , 
faut dire comme ça que Mouf- 
fieu le Pape eft Hugenor. Ah ! 
morguié je ne vous entendons 
pas , ly ai-je dit y comment 
Hugenot. Morguié je ne dirais 
pas c'eft un honnête homme , 
un homme de bian 5 & les Hu- 
genots font des mal honnêtes 
gens. Je fis le valet de Qua- 
nelle & de toute Tépifferie 
itou. Palfanguié , je mourrons 
plutôt de. faim avant que de 
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dire ça. Allés > Madame y çk 
n^eft pas bian à eune femme 
comme Vous qui a de Fhonneur 
de dire du mal d'eunë parfonne 
que vous ne tonnoîflTés pas , & 
que je ne connoiflbns pas 
itou. Je fçavods note catechîs^ 
voyés-vous , & MouQieu le 
Curé qui fçait lire comof^ un 
Procureu » nous a bian toujours 
dit^ que quand an étoit le fils 
de rAglife ^ an n écoit pas itou 
fils de Guieu. Quoique je ne 
foyons qu'eune bête. Ça cft 
çartaîn, pifque qui n'a pas rA- 
glife pour niere n a pas Guieu 
pour père , par ainfi fi f aimons 
laforteune, c'cft en tout bian 
& en tout honneur. N'ai-je 
pas bian fait, Mouffieu le Curéj 
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de dire comme ça à fte par- 
vartiffeufe f Je ne. voulons pas 
moi tourner mon darriere au 
bon Guieu* Stapendalit ^ je fis 
Un rufé manœuvre y j'ons fait 
femblanc de fembler être de 
fon avis, en attendant vote 
parmiflion d'être Chrequian à 
fa magniere. Morguié fi (ùw 
bon Guieu vouloir par vote 
habileté s'arranger avec lei^ 
note, ça me fairoit voyez-y ous 
bian aife. Car je croyons que 
fte femme faroit aflbtée de 
moi ; & je vous la plumerions, 
Guieu fçait corpme : car ma 
fique j'ons un petit neceflité de 
me remplumer. BaîUés-moi 
donc vote confultation là- 
deflus j en attendant je man- 
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geons & je beuvons cheùi 
aile. Rran^ dit le Provarbe> 
de ce qui entre dafis le corpi 
ne fait mal à Tame. Oh laiffes- 
moi faire , je défendais comme 
les milles le bon Guieu que 
vous m'avés enfeîgné. Je fis 
un drille qui ne fis pzs chan-^ 
geux. Je ne me mouchons pas 
de la manche ; ^ou morguié <ja 
ne fara qu'à bonnes enfeignes. 
Je fis toujours vote bon Pa-^ 
roiflian , 



Laribalandiere,' 
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A M. le Procureu Fifcal. 

DE queu cotié que je me 
tourne je voyons tou^ 

•. jours la Ville de Libaîrne , 
quil faut tourmenter fa vie, 

^ Uion parrain , à fte fin de U 
faire vivrÇj» J'ons déjà queqque 
4outance que ma jforreune 
s'jen eft allée de çampagnîe 
çveuc ma culpfe 6c 1§ bource 
itou. Morguié je pouvions biau 
4ii:e qu'il fait bian cher vivre 
dans ceu pays, Palfanguié jç 
g ai pas faij: encore 1^ difgrefr 
gon de; ce foyper que je>fîme« 
lyepç PÇJ5 4^wpbçup^ dç l?Qfi|gi 



. 85 Le t t r e s 
ces. Je l'ons toujours fur le 
cœur ; j'ons troqué pour de Tar- 
gent l'épée cheux un fraîcifleu, 
& j'avons rendu le chapiau bar- 
dé au Chapelier ^ m'étoit avis 
que j'avions eune tour deNote- 
Dame fur ma tête & le bâton 
deSaîntCriftophe pendu à mon 
darrîere ; j'ons renoncé au? 
vanités de ceu monde : Dame 
faut bian faire une fin. Je voir^- 

■ 

yons comme la bonne Dame 
fi prenra pour que je ne man- 
quions de rîan ; elle eft dévote, 
p*y a pas de jour qu'aile ne 
mange douze douzaine de 
Saints y je faiibns bonne chaire 
route la femaine j n'y a pas de 
jour qui me chagrene' tant que 
|e yepdrçdy j ïi»'eft ^vi? ^p^ 
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}*ai un plus fort appétit, & fta- 
pendant aile ne veux pas que 
je mangeons. Morguié ce jouç 
eft long autant que la femaine. 
Je fis un drille qui n a pas la 
galle aux dents. Jarné que ces 
gens qui aimiaint bian le bon 
Guieu mangiaint dç bonnes 
çhofeSé Ma fique vous vous le*? 
çheriés les doigts. Stapendant 
j attendons des ffgnifîances de 
la vplonté dô-MoulFieu leCuré^ 
je voulons fçavoir de ly , fi je 
pouvons en çonfciance reftec 
i^vcuc fte bonne ame : Mor-» 
guié que c'eft un bon métier 
que la davotion ; an n'a de 
tci}t à foiibn , & pis on fç 
gobarge à Taife des autçs^ 
Jç çroyonç G^içu jn? k {>afcî 
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donne que je prenrons un tan-^ 
tinet de davotîon fur fa poi- 
trene. Car^voyés nion parrain, 
je fis tous les foirs tout auprès 
de fon lit, & alle'n^e fefit jafec 
tant qu'allé farme les yeux pour 
s'en aller dormir; car je VQydn§, 
par ici & par ilà des petites 
chofes qui me tremouffiaint 
tout comme là ... " vous qui 
avés dans vote farvîau autant 
jde fçavoir que tous les Habî* 
tans de Montmartre ; morgui^ 
vous davinés bian; tantia ma 
fîque y je fentons par fois , que 
je fommes-de voté pays , vous 
fçayés bian ce que ça fignifie. 
Palfanguié je ly dirons que (a 
magniere de dormir, me bout© 
4isQS le cpeuc eune magniere 

49 
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'de vailler qui me tarabufte trop 
partou. Je vous en dorrons des 
nouvelles : Oh ! tatigué je ne 
tarons pas fi bête da : Tredame 
qui fçalt. peut-être bîan qu'aile 
dormions à fie fin que je Ta- 
vaille ; les femmes étîaint fi 
trompeufes. Je fis en attendant 
qu^alle me faifît dormir vote 
bon fiUeau , 

LARIBALANDIEREé 

J'onS reçu Técu de fîx francs 
que vç^lteés eu la voloiité 
de m'envoyer ; j'ons acheté 
de chaufTes de toile à fie fin de 
n'avoair pas tant de chaleur. 
Car morguié j'étoufîbns parilà> 
je* ne fçavons ce queu c'efl 

H 
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queu ça : mais je ne fommes 
pas fi chaut partout aieurs. 



LETTRE XVIL 

A Moujjieu le Curé. 

COMME aînfin foit , 
Mouffieu le Curé, que 
j'ons biaucoup de raverence 
anvars vos paroles , & je pour- 
rons bian itou avoar befoîn de 
vos oreilles pour acôuter mes 
fredenes , que j'ons^^^ Paris^ 
je me fommes fe^re de fie 
chrequienne, qui ne Teft pas 
de la bonne alleure comme 
vous & moi itou. Faut aimer 
le bon Gaieu> neft-ce pas* 
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Mouffieu le Curé ? Et pis dont 
queu de gens attrapé danslauw 
te monde. Jarné pifque je ne 
pouvons pas faire forteune 
dans flici , je voulons au moins 
la faire dans Faute par fte rafon 
qu'aile tianra bien plus long- 
tems pendant Taternité. J'ons 
bonne fouvenance de ce quQ 
vous difites dans vos Prônes 
quand vous nous farmonites 
tant, là, vous en fouvenés bian 
'le jour de.laConfomption : Oh f 
pourftila, je pouvons dire que 
vous êtes un habile haume. Je 
vous dirons ftapendant, queu 
lie bonne Dame, morguié c'eft 
dommage qu'aile n'aime pa$ 
le Pape : car ma fique.an vit 
bian cheux aile j ,alle m'a par- 

Hij 
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tagé la poitrene de part eft 
part, quand je ly ont dit caume 
ça ; Madame je fis vote farvi- 
teur ; je ne voulons plus marr 
ger de la chaît défendue ; ça 
fait du mal à la confcîance , & 
pis c'eft gn péché ; je ni'eft 
allons aller, par ainfi je ne Ci^ 
plus vote valet; j'onseu crainte^ 
Guieu me le pardonne, qu'aile 
dégobîllat Pâme : ça n'auroit pas 
éré barguîgnage ça ; je raurîons 
faite mourir fans l'avoir tuée, 
& pis Guieu fçait fi j'aurions 
euJ'abolution ; làlà , ce ly ons 
fait. Madame , ne partes pas 
encore dans Taute monde ; jô 
n'ons rian ici pour graiffer vos 
bottes. D aieurs je ratourne- 
rons peut-être bian-tôt cheux 
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VOUS , fi VOUS davenés chre- 
quienne du Pape. M^orguié 
dres que je ly ôns eu baillé ceu 
foulagemeiit , jarnîgoy aile s'eft 
portée auflî fortement que 
moi. Palfanguié que les fem- 
mes étîant heureufes, Mouf- 
fieu le Curé , ailes faifiaint de 
leur corps tout Ce qu'ailes 
vouliaînt : Oh ! pour ftila ailes 
étiaînt de fines mouches. Sta- 
pendant je fommes tous aflb- 
tés de ces animaux-là , n'eft- 
ce pas Mouffieu le Curé ? 
C'eft un mal necefiaîre aux 
haumes; ils courîaint tous vars 
ailes comme après un bîar ; 
j*ons aflez parlé de fte mau- 
vaife marchandife ; fuffit d être 
femelle à fte fin de ne valoii: 
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riarii Parguié rîan de plus çar- 
taîn. Voyés la forteune , je 
Tons charchée ^ j*ons cru la 
tanir au polL Mafique oui^ 
la parfide , la carogne s'en 
eft allée au guiable , ôc je 
femmes ravenu Jeannot Geor- 
gin. Je iie voulons plus de fte 
aute nom > il m'a porté mal- 
heur; je reprenons mon nom 
de Baptême ; S. Jean & S« 
George valiaint bian cely 
aveuc lequel je fommes vote 
farviteur & Paroiffian y 

Laribalandiere* 
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A Mamfelle Javote. 

AH ! Mamfelle Javote 
queu le monde eft jafeux^ 
& queu le Provarbe îtou eft 
bian vrai qui dit comme ça 
Jeannot Georgîn s'en eft allé, 
Jeannot Georgin s'en eft ra- 
toumé. J'ons vu tant de fi 
belles chofes , & ftapendant 
je vous aimons davantage que 
tout ça : je voyons bian que 
vous farés toute ma forteune : 
n donc Faute eft eune parfide ,, 
eune changeufe ; aile eft bonne 
pour ceu godeluriau, quin'a 
pas tant feulement un grain de 
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vote infedion. Stapeiidanr J 
voyés la maudifance des gens 
qui vous vouiiaint du mal ; ils 
difiaint comme ça"^ qu'il alaiffé 
dans vote giron de fa graine : 
maïs morguié j'ons eu ttop de 
malheur pôurbailler ma crayan-* 
ce à tous ces biaux difcourr* 
Je fçavons bian queu vous êtes 
davenue jeaune comme un 
coin de pis le joUr de ma par- 
tance : & pis queu chagtin n'a"" 
vés-vous pas bbuté dans vote 
cœur quand je vo/is ons dit^que 
je ne voulions plus d'époùfailles 
aveuc vous ? Ah ! tatîgué , jô. 
je ne faumes pas né d'aujour- 
d'hy , $c quoique je foyons né 
nâ^if de Montmartre , je con- 

noiflbns 
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fioifToHS bian Tamiquié ùès 
. femmes : Allés Mamfelle Ja- 

ivotç , je «e foînmes jamais 
Vfcian forti maùgré ma.parfidie 

?de la foijvenance de vote ià- 

fcaion anvars moi. Ah ! mor- 

guié fi je voyageons plus, ça àe 
! ïara qu'aveuc vote aimable 

parfonne que je voulons voir 
' le bout du pionde : je ne fom- 

mes.plus afToté de ma qualité^ 
-\ça fait plus de mal que^^ 
; profit. Je le dirons toujours : 
, f e fis Jeannot Georgin fils d un 
. JVIeugnier de Montmartre j ôc 
-!pi$ y a-t*il du déshonneur! Je 

ibmines bon au Roy î pifque 
-Je fefons de la fiirine pour fôn 
' inonde. Je foùhaîtons tant feur 
w ^exxjtent £ui:e towiej: vote mout 

l 



\Ï«B Xi et T RE $ 

ïmp P^t ^inH je «vous baiilc 
iencoceimcin amitié r: je tous 

-écriture. Mor^ié^coutés^nc 
^îé ne vfommes fûim k -jenet 
aux dhiens^fet(4Ç$»^Enis«cfaifi«r| 
}6c je ifommes^gvace à ^Giusi; 
ldfi*2 joUigarçonJà>fbe(fin d)étte 
^/Ma^fter. Cornme ^jeconip- 
itonstpartir.bian 'Aate^pour n'être 
pas tanplom ^ ^voieipaifonne, 
je vnus 9pptoi:tenDi9s 'les 8i@i* 
(^psaiix i&: i)£^ ^btinboriopis tics 
iiSpcnifaïUos* ^^cus <V49trës que» 
^evfeîon&QDCQre faonMeugmer^ 
Cciqoen mot e ;nioiilba ;ne «:faaii^ 
fOjBia pafs. Jaaml^ny & ge-^voos 
entons ^ ^mnâsu^ MamOdlle J^r 
^iwoee ^:îe(hâiiîfbkâmis tant :qBf 
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fâchée anvars moi. Je ne vous 
c^crirons pas le jour de ma par<- 
tanoe de P^cis ; je voulons vous 
lurprendre d'aife. Palfanguîé 
je fçavons liian que vous n êtes 
ne caillou ne piarre de taille^ 
Par ainfîn aveuç vote pamiît 
iion y je vous bàifons les main^f 
Mamfelle Javote , les pieds , 
(a tout le corps itou. Je ijs 
. vote farviteu & vote valet , 

Jeannot Qeorçin, 
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A Moùjfteu là Curé, 
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fieu le Curé qu'il y a dans 
ceu pays des gens habiles-poU|f 

' à fte fin de danidier les démons 
du corps des haumes ! je foni- 
fties en ravenant par tarte de 
Varfaies p^ffé dans up endroit 
Jiors de Paris. Je ne f<;avonç 
piprguie pas fourrer les nom$ 
4e Villes & de Villages dans 
la marmoijre , je n'ons pas plu^ 
de fouvenance qu'un lièvre, 
iVlais vaille que vaille , j'on$ 

' yû faire eune exécration ; vou^ 
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tîant comme taigne dans 16 
corps d'eunefemme» Mafique 
flelle-Ià dont je grifognons la 
guiablerîe a été fi guiablemertt 
enguîablée par les Oremus 6c 
les Afperges que le Prêtre ly a 
dit fur aile y que le démon qui 
la tarahuftoit s'en eft allé itou 
aux cens mille guiables ; j'ons 
çu bian crainte quitne venît 
fô nicher dans ma parfonne* 
Comme ils fe difputiaint ly & 
le Prêtre à qui fortiroît & ne 
fortiroit pas , le guiable juroit 
comme un Turc j car an dit 
qu'il n eft pas chrequien , & lé 
Prêtre de ly dire des'prkres; 
mais point du tout > il fe tanoit 
aveuc les griffes à la poitrenç 
.dé la pauvre malheureufe > flc 

I iij 
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t'is îl la ^foit jurer itou civh 
mely. Stapendant an Vy faifoit 
tantbered'eau banite qu'il difit 
à la fin comme <;a : £h biaiiji 
JWouffieu le Prêtre , jainjé f 
fourche , facré , je ne fqi*îron3\ 
pas de ce <:orps oit fêtions 6 
bign tegé qu'à condition que 
j'ehirerons tout de fi te d ans cc« 
fy de qucuquF'un de la compa- 
gnie : G u iea fçait comme cha- 
i^un fe boutîtàavoatpeurpour 
' fa piau^ & à prier le bon Guieu» 
Vt Plrêtre ly dbmandit coninie 
^a ; dans îe corps de qui y ce iy 
' fit-iî, veux- tu entrer. Je vou? 
Ions > ce iy répondit le g uiable^ 
entrer par le darriere dans le 
corps de ce Meugnier qui eft 
près du B^rier. Morguié c^é^! 
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Êamedëâiifîaniffies<:hattfes ÔC 

. ert 'rite fatffladt îtou le darriére 
dans riaa b^oiitQ^ : viamN^ uian^ 
toufite cie chîen , ly dis- je. Je 
t^iattends*> dur farbiàn fot ! Ce 
fïitJy : il II- eut ntwguié gaTde> 

Je ly avions boiicll^ le cftatnîn^ 
ee que c^eff querde fçâvoîrfon 
*îat«chis* & d'à\^oar un tantinet 

; ^ fouvènamne de fe Religion./ 
'Ça fert fe mains- qu'an y penfef y 
«'ëfbce pas Moufîfeule Ciiré î 
J^en ons enfin.été quitte pour 

^ là peur ; & Ite pauvre guiablb 
fi en allitbian enguiàblë trouvél 
fes camarades en enfar. Je fis y 

' Mouffieu le Curé vote valet 
6c Paroiflîan , 

Jeannot Gborgiï^. 

I my 



♦.04î . L É T t KÉ S* 



"" 



LETTRE XX, 

_ __ « 

A Mouj/teu' fon père. ' 

■ , 

• * 

J/AY tant vu de Villes &:' 
jdes.yillages qu'ils me for- 
tiaait par la gueule, les yeux, lu 
né^^ le& oreilles itou. J'ons vu le 
cheval d'Henry IV. le drogme 
des Invalides & leLotivre it©u^ 
& maugré toutes ces belles 
vues, je n'ons pas fidt forteune; 
par ainfi, Mouffieu mon père, 
je retournons dret cheux vous 
pour f^ire tourner note -mou-î 
lin. Je ne Tarons pas/ ftapendar^ 
fi niais que lorfque j avons pris 
xongé de vote parfonne fans ' 
.vous dire aguieu. Morguitf ne 






tq&us boutés pas en peine , je 

yhviS aiderons à faire bonne 

• •»_ * 

maifon; j'ons fait donnoiflancc! 
âvèuc queuques parfonnes dà 
ces gens qui achetfîâirit les fo- 
tifes des autcs ,' 6t qui lès re-* 
veû<iiaint itou à ieur profit. Je 
fçavoW àcrkc Guieù màrci J 
taritia que pendant que je ven^^ 
fouffleifa dans dote raoulift i J9 
tournerons & ' ratournerons 
tant mes penfées dans ma mar- 
moire de tout ce que j'onsyû, 
que je grifognerons toutes ce$ 
.balivernes fur du papier,.& j'en 
aurons ïtou de l'argent. Vêla 
donc qui eft fait, je vousbaillé 
ejtîfcore moriamiquié k'fte fin 
la que yous boutiés encore 1^ 
Y.<?te*dan$ ma parfonnei faut 



bian que «ja foir ainfî ^ pifquet' 
ma forteune s^en eu ailée k 
voye Tiam Laiffés faircy allé» 
je fommes un^ 6ompteM qùV a 
rôti fon ballet fans^bvo^e^ &ù 
ma fique bièh ti/âi valu dé 
A'êtrc pas de Yuxm monde 9 
ff aurions pal;&nguid été dret 
comme un I , ntofguîé je fçah 
vonià iloùs ratoumetf j Se plus 
fin que moi n*eft: pas bète ; je 
m'en ratoumerons à pied par 
la voiture qui coûtera le moins ; 
je n*ons htorg^né pas de t ar^ 
gent de reil^ > èc pis^ an n eâ 
trouve pas comme andit dans 
le pas d'un cheval ; maïs ci 
fait bian très-fouvent dans 
ceu pays^da^s le pas d'un 
âne ; ce que c'eft que ceu 
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ttionde , ne faut qu'avpar les 
oreilles longues pour £iire for- 
teune. Ah ! morguié pourquoi 
avés^vous bouté en me faifant 
tant d'erprit dans ma farvelie i 
ça a comme ça tordu le col à 
mon bonheur. Je vous baille 
donc le bon fbir en attendant 
que je vdus baille Fhonncur de 
m-embraflcr vous le lairés itou^ 
à Madame ma belle-mere, fan» 
pardre de foùvcnance deMam- 
felle Javote. Je fis quand vous 
ne le voudriés pas vote fils y 

Jeannot Gêgrgin. 
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LETTRE XXL 

A M, le Froeureu FifcaU 

VOUS êtes un bon haiï- 
me > un honnête haume 
Vous , Mouflieu mon parrain i 
vous fariés moxguié fâché de 
faire du mal à un poulet : Oh ï 
pour ilila vous êtes bian doux 
comme un mouton; morguié 
Vous ne fairiés pas du mal ^ 
n'eft-ce pas aux gens qui fai-» 
fiaint du bian. Mais la Juflice 
de Cet! pays; fi donc ,- qu'aile 
eft trigode ; aile prends touc 
de travars ; (î vous aviés vu 
mon parrain^ comme ils aviaint 
afËqué eune bonne Dame là ^ 
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^une brave chrèquienne qui 
faifit du plaiiir au monde , ils 
Taviaint boutée cooiipe ça fauf 
yote refpeâ: fur un âne , mqp 
parrain , la . face tournée ver» 
Ja queue , un grand chapîau de 
. paie fur la cêie , & ils ly avràint 
comme (ja griffong fur la poir 
trene queuques lettres qui di- 
jfiaint fna(juarelle. publique j éc . 
Ils Taviaint pourn^enée en fari- 
pjonie , & pis y.oiis ly ont fiché 
fur Téchine le poinçon deParisj' 
les femmes honnêteç femmes, 
jMpuflieu mon parrain , ee mje 
fuîsrje fait à p^^r moi , fout fî 
rares que faut bian les remar- 
quer pour les reconnoître : ma 
,jfique jamais âne ne s'eft i je ga-» 
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gnîe ; mon Guîeu , qu'il y 
avoit des yeux qui regardiaînt 
cette proceflîon ! J'ons de- 
mandé comme ça ce que Tan 
alloît faire à fte çriature , ^ 
un Mouffieu tout gajonné mu 
dit qu'an ly boutoit le poinçon 
de Paris darriere. Comment 
cely ai-je fait tout ébaubi , eft- 
ce qu'an la prend pour deia fc 
vaifelle : oui, ce ra'a-t'iifait, ^ 
4c mal racurée. Mprguié, celui 
?fi-je dit, car mon parrain vous 
fçaves bian que j ^i un bon 
cœur , falloir me Je dire , je 
laurions morguié taiit recurâ? 
que je Tauvions fait nette corn- 
me une pasle itou. Enfin tantia 
qu allie a l'épaule moulée , llç 
gu'aMe a bi^ fuWf 



yov 
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jamais à TAglife fans livre. 
Je fis de toute ma longueur j 
JVIowflieu mon pajrraîn , 



Vote farviteu & fijlau ^ 
Jeanj^PT GpoRGiNf 
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